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1．Objets d’études et méthodes d’analyse
  Cet article est la suite de notre article « Stéréotypes du soi-même et de l’autre en France et au 
Japon : analyse des articles sur le « syndrome de Paris » （1） »1） et a pour but d’observer l’image du 
soi （autostéréotypes） et l’image de l’autre （hétérostéréotypes） chez les Français et les Japonais à 
travers l’analyse discursive des articles sur le « syndrome de Paris »2）.
  Le « syndrome de Paris » est une maladie psychologique chez les Japonais qui viennent en 
France, nommée en 1991 par le Dr Ota, japonais qui réside en France et travaille en collaboration 
avec l’ambassade du Japon en France3）. Certains médecins disent que ce syndrome se manifeste 
chez ceux qui n’ont pas la capacité de s’adapter à la France à cause d’un choc issu de la 
confrontation entre deux cultures et d’autres disent que c’est plutôt à cause du décalage entre le 
Paris rêvé et le Paris réel.
  Notre corpus est composé de 8 articles de la presse écrite française sur le « syndrome de 
Paris » qui sont parus sur une période de 16 ans entre 1991 et 2006. Nous avons analysé les articles 
1-4 dans notre article mentionné ci-dessus et nous traiterons ici les articles 5‒8.
  Nous analyserons des articles et catégoriserons les stéréotypes （images） de la France et des 
Français et ceux du Japon et des Japonais, ainsi que ceux des patients du « syndrome de Paris ». 
Pour chaque article, nous élaborerons d’abord un tableau de l’image de soi et de l’image de l’autre 
entre ces deux nationalités, c’est-à-dire le croisement des regards et des images. Ensuite, nous y 
ajouterons des interprétations en observant des dispositifs énonciatifs de discours4）.
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2．Analyse discursive des articles
  Nous présenterons ici les résultats de notre analyse des articles 5-8.
  Nous soulignerons des expressions qui portent des valeurs stéréotypées. Pour distinguer des 
discours rapportés, nous avons mis en italique des parties indiquant des énonciateurs.
Article 5 : « Le spleen des Japonais à Paris » par Anne-Charlotte De Langhe, Le Figaro, le 24/06/2006







« Les jeunes filles sont les premières 
touchées, rapporte Philippe Adam. Elles 
ont entre 20 et 25 ans, étudient l’histoire 
de l’art plutôt que les sciences, et 
s’imaginent un Paris plein d’esthètes et 
de garçons délicats. »
« Ils voient le Montparnasse des Années 
folles, Manet, Renoir, et des Parisiennes 
habillées comme des gravures de mode, 
explique Mario Renoux, président de la 
Société franco-japonaise de médecine. »
L’harmonie face au désordre
De fait, dans le match Japon-France, tout 
s’oppose : la discrétion naturelle au 
franc-parler légendaire, le respect poussé 
à l’extrême à l’humour second degré, la 
constance aux humeurs changeantes, la 
célérité des services à la lenteur de 
l’administration ou encore l’esprit de 
groupe à l’individualisme exacerbé. Bref, 
l’harmonie au désordre.
« On rend assez mal aux Japonais 
l’affection qu’ils portent à la France », 
écrit encore Philippe Adam.
Image de l’autre
Une machine que met en route chaque 
Japonais en partance pour la capitale 
française, au point d ’idéaliser 
dangereusement la vie parisienne.
L’harmonie face au désordre
De fait, dans le match Japon-France, tout 
s’oppose : la discrétion naturelle au 
franc-parler légendaire, le respect poussé 
à l’extrême à l’humour second degré, la 
constance aux humeurs changeantes, la 
célérité des services à la lenteur de 
l’administration ou encore l’esprit de 
groupe à l’individualisme exacerbé. Bref, 
l’harmonie au désordre.
« Pyjama en coton japonais »
« On rend assez mal aux Japonais 
l’affection qu’ils portent à la France », 
écrit encore Philippe Adam.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Frappés du « syndrome de Paris », 
certains touristes ou expatriés nippons 
subissent une sévère déprime, souvent 
liée au décalage culturel.
« Les jeunes filles sont les premières 
touchées, rapporte Philippe Adam. Elles 
ont entre 20 et 25 ans, étudient l’histoire 
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de l’art plutôt que les sciences, et 
s’imaginent un Paris plein d’esthètes et 
de garçons délicats.»
Identifié il y a une dizaine d’années par le 
professeur Hiroaki Ota, psychiatre, le 
« syndrome de Paris » naît en effet de ce 
grand écart entre le Paris rêvé et le Paris 
réel.
Pour certains, le mythe s’effondre.
Un problème qui reposerait essentielle-
ment sur la différence des rapports 
humains entretenus dans chaque pays. 
De fait, dans le match Japon-France, tout 
s’oppose : . . .
Mais même au prix d’efforts intenses, 
d’aucuns ne résistent pas. Chaque année, 
cinq Japonais au bord de la crise de nerfs 





Pour certains, le mythe s’effondre. « À la 
télévision, tout est lisse, harmonieux, à 
l’image de l’alignement parfait des 
immeubles haussmanniens, analyse 
Yoshikatsu Aoyagi, premier secrétaire 
du service consulaire à l’ambassade du 
Japon à Paris. . . . »
« J’ai mis un temps fou à comprendre le 
fonctionnement de ma fac et de la 
préfecture de Paris, témoigne Keiko, 26 
ans, étudiante en littérature. Quant aux 
agents immobiliers, ils m’arnaquaient 
ou se moquaient ouvertement de mon 
accent. »
Gourmande invétérée, convertie aux 
plaisirs de la cuisine française, Eri, 31 
ans, évoque elle aussi des débuts difficiles 
dans la capitale. « Si vous ne parlez pas la 
langue, les gens font comme si vous 
n’existiez pas. On part avec l’idée d’un 
Paris idéal et l’on se retrouve dans un 
Image de soi
Gourmande invétérée, convertie aux 
plaisirs de la cuisine française, Eri, 31 
ans, évoque elle aussi des débuts difficiles 
dans la capitale. « Si vous ne parlez pas la 
langue, les gens font comme si vous 
n’existiez pas. On part avec l’idée d’un 
Paris idéal et l’on se retrouve dans un 
trou noir, face au regard glacial des 
Parisiens. »
Atsushi Sugiyama, manager des ventes 
pour le Japon et l’Asie à l’hôtel George V, 
en a fait son métier. Ancien employé de 
l’hôtel Nikko et du Ritz, il enseigne au 
personnel du palace quelques astuces 
indispensables destinées à mieux 
accueillir la clientèle japonaise : « Sourire 
à la réception, mais pas trop longtemps 
pour ne pas susciter de gêne ; faire en 
sorte que leur note soit prête le plus 
rapidement possible. » Pour leur être 
agréable, l’hôtel met également à leur 
disposition « un pyjama en coton 
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trou noir, face au regard glacial des 
Parisiens. »
japonais » et un « service thé vert » dans 
leur chambre. . .
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Identifié il y a une dizaine d’années par 
le professeur Hiroaki Ota, psychiatre, le 
« syndrome de Paris » naît en effet de ce 
grand écart entre le Paris rêvé et le Paris 
réel.
Dans le bureau de M. Aoyagi, une 
attention toute particulière est accordée 
aux résidents permanents : « Certains 
expatriés éprouvent de réelles difficultés 
à s’adapter au mode de vie des Français 
et ont tendance à culpabiliser. »
  C’est un article du journal Le Figaro, qui est un quotidien conservateur. Le discours a un 
caractère conservateur, littéraire et autoritaire. Il prend une position objective et cite 
beaucoup de discours rapportés de plusieurs personnes : un écrivain, des médecins et un 
employé de l’ambassade du Japon à Paris. Il reprend également un interview d’une étudiante 
japonaise.
  Maingueneau （1998, p. 119‒120 （édition de 2000）） montre les effets du discours direct. Ils 
concernent cet article du Figaro. :
  En particulier, on peut chercher à :
   - faire authentique, en montrant qu’on rapporte les paroles mêmes ;
   -  mettre à distance : soit que l’énonciateur citant n’adhère pas aux propos cités et ne veuille 
pas les mélanger avec ceux qu’il prend lui-même en charge ; soit qu’il marque par là son 
adhésion respectueuse, la dénivellation entre des paroles prestigieuses, intangibles, et les 
siennes propres （citation d’autorité） ;
   - se montrer objectif, sérieux.
  Nous allons voir le regard des Français. L’autostéréotype （image de soi） est aussi 
abondant dans ce texte. D’abord, deux Français mentionnent des stéréotypes esthétiques 
construits par les Japonais. « un Paris plein d’esthètes et de garçons délicats » （Philippe Adam, 
écrivain）, « le Montparnasse des Années folles, Manet, Renoir, et des Parisiennes habillées comme 
des gravures de mode » （Mario Renoux, président de la Société franco-japonaise de médecine）.
  L’auteur （le journaliste） donne aussi plusieurs stéréotypes des Français en les comparant avec 
ceux des Japonais que nous mentionnons ci-dessous : « désordre », « franc-parler légendaire », 
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« l’humour second degré », « humeurs changeantes », « lenteur de l’administration » et 
« l’individualisme exacerbé ». D’autre part, l’écrivain Philippe Adam dit « On rend assez mal aux 
Japonais » et montre l’attitude froide et acide des Français envers les Japonais rêveurs.
  Les hétérostéréotypes （image de l’autre） sont : « chaque Japonais en partance pour la capitale 
française, au point d’idéaliser dangereusement la vie parisienne », « L’harmonie », « Pyjama en 
coton japonais». L’écrivain Philippe Adam décrit : « l’affection qu’ils portent à la France »
  Et le journaliste compare les caractères des Japonais avec ceux des Français cités en haut : « la 
discrétion naturelle », « le respect poussé à l’extrême », « la constance », « la célérité des services », 
« l’esprit de groupe » et « l’harmonie ».
  Nous avons trouvé plusieurs énoncés concernant le « Syndrome de Paris » et ses 
patients. : « Frappés du “ syndrome de Paris ”, certains touristes ou expatriés nippons subissent 
une sévère déprime, souvent liée au décalage culturel. », « le “ syndrome de Paris ” naît en effet de 
ce grand écart entre le Paris rêvé et le Paris réel », « Pour certains, le mythe s’effondre. », « Un 
problème qui reposerait essentiellement sur la différence des rapports humains entretenus dans 
chaque pays. De fait, dans le match Japon-France, tout s’oppose : . . . », « Mais même au prix 
d’efforts intenses, d’aucuns ne résistent pas. Chaque année, cinq Japonais au bord de la crise de 
nerfs sont rapatriés chez eux. »
  Ici aussi, nous voyons apparaître des discours rapportés du point de vue de l’écrivain Philippe 
Adam apparaissent pour ajouter d’autres informations : « Les jeunes filles sont les premières 
touchées », « Elles ont entre 20 et 25 ans, étudient l’histoire de l’art plutôt que les sciences, et 
s’imaginent un Paris plein d’esthètes et de garçons délicats. »
Article 6 : « La barrière de la langue » par Anne-Charlotte De Langhe, Le Figaro, le 24/06/2006










Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
La barrière de la langue se révèle parfois 
infranchissable. À Paris, des Japonais, 
souvent perfectionnistes, . . .
Parfois, la désillusion est cruelle. Surtout 
pour des gens qui espéraient être reçus 
aussi aimablement qu’un Français au 
Japon.





« Les chansons, la littérature, la mode, la 
gastronomie, le luxe : les Japonais rêvent 
de découvrir un pays merveilleux. . . », 
indique encore le médecin.
Image de soi
« À Paris, les Japonais se sentent 
agressés par un environnement qui leur 
semble de plus en plus hostile », explique 
la spécialiste.
 « Naît chez eux un syndrome de 
persécution, le moindre regard pouvant 
être perçu comme menaçant, à plus forte 
raison lorsque l’on est issu d’un pays où 
l’on ne regarde pas l’autre dans les yeux », 
précise le docteur Fuyu Matsushita.
« . . . : les Japonais rêvent de découvrir un 
pays merveilleux. . . . », indique encore le 
médecin.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
 « Naît chez eux un syndrome de 
persécution, le moindre regard pouvant 
être perçu comme menaçant, à plus forte 
raison », précise le docteur Fuyu 
Matsushita. « Ces patients sont également 
frappés d’agoraphobie et d’hallucinations 
auditives, auxquelles s’ajoute la peur de 
sortir. Ils ne se sentent plus en sécurité 
en France et n’envisagent pas non plus un 
retour au Japon, qui serait pour eux signe 
d’échec. »
. . . « découvrent qu’ils doivent se 
débrouiller seuls, se mettre en avant alors 
qu’ils ne sont pas du genre extravertis. Ils 
vont avoir honte de faire des fautes 
devant des étrangers. La langue devient 
alors une source de stress et de 
renfermement sur soi », constate la 
praticienne.
« D’autant qu’il s’agit en général d’une 
première expérience à l’étranger, de 
personnes bénéficiant d’une éducation de 
haut niveau et animées par l’envie de 
réussir très rapidement », indique encore 
le médecin.
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  Ce texte qui est la suite de l’article précédent du Figaro possède très peu d’énoncés sur les 
Français. La plupart des énoncés appartiennent au docteur Fuyu Matsushita et donc d’un 
milieu autorisé. Le médecin donne donc des témoignages.
  Le regard des Français contient seulement les hétérostéréotypes （image de l’autre） sur le 
« syndrome de Paris » et ses patients et non sur le Japon et les Japonais : « La barrière de la langue 
se révèle parfois infranchissable. », « des Japonais, souvent perfectionnistes », « Parfois, la 
désillusion est cruelle. », « Surtout pour des gens qui espéraient être reçus aussi aimablement 
qu’un Français au Japon. »
  Voyons maintenant les énoncés relatifs au regard des Japonais qui étaient plus nombreux. 
D’abord, ce sont les hétérostéréotypes （image de l’autre） de la France et des Français construits 
par le médecin Matsushita : « Les chansons, la littérature, la mode, la gastronomie, le luxe », « un 
pays merveilleux. . . ».
  Les autostéréotypes （image de soi） du Japon et des Japonais （énoncés du docteur 
Matsushima） : « À Paris, les Japonais se sentent agressés par un environnement qui leur semble de 
plus en plus hostile », « l’on est issu d’un pays où l’on ne regarde pas l’autre dans les yeux », « les 
Japonais rêvent de découvrir un pays merveilleux ».
  Ceux sur le « syndrome de Paris » et ses Patients sont nombreux : « Naît chez eux un 
syndrome de persécution, le moindre regard pouvant être perçu comme menaçant », « Ces patients 
sont également frappés d’agoraphobie et d’hallucinations auditives, auxquelles s’ajoute la peur de 
sortir. Ils ne se sentent plus en sécurité en France et n’envisagent pas non plus un retour au Japon, 
qui serait pour eux signe d’échec. », « découvrent qu’ils doivent se débrouiller seuls, se mettre en 
avant alors qu’ils ne sont pas du genre extravertis. Ils vont avoir honte de faire des fautes devant des 
étrangers. », « . . . , de personnes bénéficiant d’une éducation de haut niveau et animées par l’envie 
de réussir très rapidement »
Article 7 : « Le syndrome de Paris a encore frappé. » par Christophe Labbé et Olivia Recasens, 
Le Point, le 24/08/2006. 







À l’origine de ce syndrome : le décalage 
entre l’univers d’ « Amélie Poulain » que 
les Japonais ont dans la tête et la réalité 
de la vie parisienne.
Le franc-parler, l’humour gaulois et le 
manque de patience des Français sont 
vécus comme une agression par les 
Image de l’autre
Le premier secrétaire des services 
consulaires à l’ambassade du Japon à 
Paris est joignable vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre pour aider les dizaines 
de Japonais frappés chaque année par ce 
mal étrange.
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Japonais, qui imaginent que l’on se 
moque d’eux.
Au premier contact un peu rude avec le 
chauffeur de taxi ou le garçon de café, le 
mythe du Français romantique s’écoule.
 « Ce sont les hôtels ou la police qui nous 
préviennent, explique Yoshikatsu Aoyagi, 
petites lunettes métalliques et cheveux 
argentés. . .
Le franc-parler, l’humour gaulois et le 
manque de patience des Français sont 
vécus comme une agression par les 
Japonais, qui imaginent que l’on se 
moque d’eux.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Le premier secrétaire des services 
consulaires à l’ambassade du Japon à 
Paris est joignable vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre pour aider les dizaines 
de Japonais frappés chaque année par ce 
mal étrange.
À l’origine de ce syndrome : le décalage 
entre l’univers d’ « Amélie Poulain » que 
les Japonais ont dans la tête et la réalité 
de la vie parisienne.
Le franc-parler, l’humour gaulois et le 
manque de patience des Français sont 
vécus comme une agression par les 
Japonais, qui imaginent que l’on se 
moque d’eux.
Au premier contact un peu rude avec le 
chauffeur de taxi ou le garçon de café, le 
mythe du Français romantique s’écroule.
À ce jour, il n’existe aucun médicament 








Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
 （. . . , explique Yoshikatsu Aoyagi, . . .） 
« Le décor est là, mais le comportement 
des Français les déstabilise. »
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（. . . , explique Yoshikatsu Aoyagi, . . .） 
« Nos ressortissants ont le sentiment d’
être mal aimés, d’autant qu’ils maîtrisent 
souvent mal la langue et n’arrivent pas à 
se faire comprendre, même en anglais. »
（. . . , explique Yoshikatsu Aoyagi, . . .） 
« Certains ne peuvent plus prendre le 
métro, ils ont l’impression que tout le 
monde les regarde de travers. »
« De retour au Japon, ils reprennent peu 
à peu une vie normale, précise Yoshikatsu 
Aoyagi. Afin d’éviter une rechute, nous 
leur conseillons bien sûr de ne jamais 
revenir en France. »
  Dans ce texte du magazine, Le Point, la plupart des énoncés sont des discours rapportés 
d’un personnel japonais de l’ambassade du Japon à Paris, Yoshikatsu Aoyagi. Nous pouvons donc 
comprendre que ce magazine privilégie le discours des autorités attendu de ses lecteurs.
  Nous allons voir d’abord les points de vue des Français.
  Les autostéréotypes （l’image de soi） trouvés concernent les caractères français et leurs 
charmes qui attirent les Japonais : « l’univers d’ “ Amélie Poulain ”, « Le franc-parler, l’humour 
gaulois et le manque de patience des Français. . . », « le mythe du Français romantique ».
  Concernant les hétérostéréotypes （l’image de l’autre）, nous trouvons d’abord les stéréotypes 
des Japonais comme dans l’exemple : « Le premier secrétaire des services consulaires à 
l’ambassade du Japon à Paris est joignable vingt-quatre heures sur vingt-quatre », « Yoshikatsu 
Aoyagi, petites lunettes métalliques et cheveux argentés. » Ces énoncés représentent l’image d’un 
homme japonais portant des lunettes et qui travaille durement sans relâche. Un autre 
stéréotype réfère à l’image des Japonais qui sont timides et ont tendance à culpabiliser : « les 
Japonais, qui imaginent que l’on se moque d’eux ».
  Sur le syndrome de Paris et ses patients, l’auteur porte plutôt un regard négatif et critique 
en montrant que si les Japonais construisent le mythe de la France, cela provient des 
Français en personne : « ce mal étrange », « le décalage entre l’univers d’ “ Amélie Poulain ” que 
les Japonais ont dans la tête et la réalité de la vie parisienne », « Le franc-parler, l’humour gaulois et 
le manque de patience des Français sont vécus comme une agression », « le mythe du Français 
romantique s’écroule », « A ce jour, il n’existe aucun médicament pour guérir du syndrome de 
Paris. »
  Cependant, il n’oublie pas de faire entendre les voix des Japonais : « nous » ou « nos », 
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c’est-à-dire le dispositif élocutif comme « Nos ressortissants ont le sentiment d’être malaimés », 
« nous leur conseillons bien sûr de ne jamais revenir en France ».
  Nous passons maintenant au regard des Japonais. Aucune image de la France et des 
Français vue par les Japonais n’est apparue.
  Les stéréotypes sur le « syndrome de Paris » et ses patients sont : « le comportement des 
Français les déstabilise », « Nos ressortissants ont le sentiment d’être mal aimés, d’autant qu’ils 
maîtrisent souvent mal la langue et n’arrivent pas à se faire comprendre, même en anglais. », 
« Certains ne peuvent plus prendre le métro, ils ont l’impression que tout le monde les regarde de 
travers. », « De retour au Japon, ils reprennent peu à peu une vie normale ».
Article 8 : « Quand Paris fait déjanter les Japonais. » par Charlotte Langrand, Le Journal du 
Dimanche, le 22/10/2006







. . . une France de cartes postales.
« Plusieurs en quêtes montrent que Paris, 
symbole de la culture européenne, garde 
un pouvoir d’attraction quasi magique », 
affirmaient en 2004 des psychiatres dans la 
revue médicale Nervure.
Le tempérament latin des Français, leur 
franc-parler, leur humour second degré, 
le désordre de la capitale et les ravages 
des pickpockets font voler en éclats 
l’image du pays chic et romantique.
Les mauvaises manières des Parigots 
jureraient donc avec le respect et la 
politesse nippons.
« Dans les magasins japonais, les clients 
sont rois, explique Bernard Delage, de 
l’association Jeunes Japon. Or ici, les 
vendeurs les regardent à peine. Dans les 
transports en commun, les gens ont le 
visage fermé. Et les vols à la tire 
augmentent leur malaise. »
Image de l’autre
Yoshikatsu Aoyagi, costume impeccable 
et petites lunettes discrètes, . . .
Surtout, les Japonais nourrissent une 
image idéale de la France qui ne supporte 
pas la confrontation avec une réalité plus 
banale.
Les mauvaises manières des Parigots 
jureraient donc avec le respect et la 
politesse nippons.
« Dans les magasins japonais, les clients 
sont rois, explique Bernard Delage, de 
l’association Jeunes Japon. Or ici, les 
vendeurs les regardent à peine. Dans les 
transports en commun, les gens ont le 
visage fermé. Et les vols à la tire 
augmentent leur malaise. »
Du coup, certaines compagnies aériennes 
nippones diffusent un film avant 
l’atterrissage pour mettre en garde contre 
les arnaques et l’insécurité. Sans parler 
de la déception sentimentale.
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Le Français ne se montre pas forcément 
aussi « gentleman » que dans les 
fantasmes des Japonais.
« Naïves et fragiles, beaucoup d’entre 
elles viennent ici pour rencontrer l’amour 
et la liberté, incarnés par le french 
lover. . . », constate Bernard Delage.
Ceux et celles qui décident toutefois de 
s’installer découvrent les affres de la 
désorganisation française.
« Au Japon, c’est honteux de dire qu’on 
souffre d’une maladie mentale, précise 
Hervé Benhamou. Alors, ils cachent leur 
panique et entretiennent ainsi une image 
parfaite de la France. »
Ce fameux cliché glamour et rétro qu’ils 
étaient partis chercher, quelque part 
entre Vuitton, la baguette de pain et 
Amélie Poulain.
Le Français ne se montre pas forcément 
aussi « gentleman » que dans les 
fantasmes des Japonais.
« Naïves et fragiles, beaucoup d’entre 
elles viennent ici pour rencontrer l’amour 
et la liberté, incarnés par le french 
lover. . . », constate Bernard Delage.
Cet été à l’Assemblée nationale, le député 
Eric Raoult （UMP） a même suggéré une 
« action touristique préventive » en faveur 
des Japonais. . . Les professionnels du 
tourisme, eux, tentent déjà de limiter leur 
malaise en mettant en place des services 
spécifiques.
Ceux et celles qui décident toutefois de 
s’installer découvrent les affres de la 
désorganisation française.
Alors, chez ces habitués de la politesse et 
du respect, il n’en faut pas plus pour que 
la paranoïa s’installe.
« Au Japon, c’est honteux de dire qu’on 
souffre d’une maladie mentale, précise 
Hervé Benhamou. Alors, ils cachent leur 
panique et entretiennent ainsi une image 
parfaite de la France. »
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Chaque année, une dizaine de touristes 
finissent en psychiatrie : « syndrome du 
voyageur ». Ces êtres fragiles rêvaient 
d’une France de cartes postales.
Une nouvelle manifestation d’une 
curieuse perturbation psychique appelée 
« voyage pathologique » ou « syndrome 
de Paris ».
« Les voyageurs fragiles perdent leurs 
repères. La rencontre entre l’idée qu’ils 
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se font du pays et ce qu’ils découvrent 
peut provoquer une crise au moment du 
voyage », explique le psychiatre Hervé 
Benhamou.
Dès leur arrivée au pays, la crise se calme 
rapidement, après une cure de 
neuroleptiques classiques.
De retour au pays, ces malades gardent 
curieusement un très bon souvenir de 






« Pour nous, Paris est une ville de rêve, 
tous les Français sont beaux et élégants, 
raconte Aïmi, la trentaine, une Japonaise 
ayant vécu quatre ans dans la capitale. 
Nous idéalisons la cuisine française, la 
mode et le shopping sur les 
Champs-Élysées. Et puis, à leur arrivée, 
les Japonais découvrent que le caractère 
français est le strict opposé du leur. Que 
l’on vous apprend à exprimer vos 
opinions, alors que l’on enseigne aux 
Japonais à se taire, à parler sans faire de 
grands gestes et à ne pas se toucher. »
« Les lenteurs de l’administration pour 
obtenir une simple carte d’étudiant sont 
très stressantes », souligne Aïmi.
Image de soi
« . . . raconte Aïmi, la trentaine, une 
Japonaise ayant vécu quatre ans dans la 
capitale. . . . Que l’on vous apprend à 
exprimer vos opinions, alors que l’on 
enseigne aux Japonais à se taire, à parler 
sans faire de grands gestes et à ne pas 
se toucher. »
C’est le cas d’Atsushi Sughiyama, 
directeur des ventes Japon à l’hôtel 
George-V. « Avec deux semaines de 
congés par an, les Nippons n’aiment pas 
perdre de temps, surtout pour la 
facture », explique-t-il. Atsushi a même 
poussé la précaution jusqu’à disposer des 
« yukata » — peignoirs en coton 100 % 
japonais — dans leurs chambres, du thé 
vert ou au jasmin prêt à être servi en 
permanence et des chaussons d’intérieur, 
dans la pure tradition japonaise, pour que 
ses clients retrouvent un peu du pays du 
Soleil-Levant à Paris.
« Les lenteurs de l’administration pour 
obtenir une simple carte d’étudiant sont 
très stressantes », souligne Aïmi.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Pas d’occurrence.
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  Ce texte du Journal du dimanche utilise la prise de position objective et donc 
emploie le dispositif délocutif. Il contient également un grand nombre de discours 
rapportés comme témoins.
  Nous allons voir le regard des Français. Ici, le locuteur montre les autostéréotypes 
charmants et positifs , mais aussi n’hésite pas à montrer les côtés négatifs des Français : 
« une France de cartes postales », « Paris, symbole de la culture européenne, garde un pouvoir 
d’attraction quasi magique », « Le tempérament latin des Français, leur franc-parler, leur humour 
second degré, le désordre de la capitale et les ravages des pickpockets », « l’image du pays chic et 
romantique », « Les mauvaises manières des Parigots », « ici, les vendeurs les regardent à peine », 
« Dans les transports en commun, les gens ont le visage fermé. », « les vols à la tire », « Le Français 
ne se montre pas forcément aussi “ gentleman ” que dans les fantasmes des Japonais. », « la désor-
ganisation française », « une image parfaite de la France », « Ce fameux cliché glamour et rétro », 
« Vuitton, la baguette de pain et Amélie Poulain ».
  Les hétérostéréotypes （l’image de l’autre） sur le Japon et les Japonais sont très 
abondants dans ce texte. Ils traitent le naturel sensible et fragile des Japonais, mais aussi 
l’aspect positif comme la politesse ou le respect : « Yoshikatsu Aoyagi, costume impeccable et 
petites lunettes discrètes », « les Japonais nourrissent une image idéale de la France », « le respect 
et la politesse nippons », « Dans les magasins japonais, les clients sont rois », « les vols à la tire 
augmentent leur malaise », « certaines compagnies aériennes nippones diffusent un film avant 
l’atterrissage pour mettre en garde contre les arnaques et l’insécurité. Sans parler de la déception 
sentimentale. », « les fantasmes des Japonais », « Naïves et fragiles, beaucoup d’entre elles viennent 
ici pour rencontrer l’amour et la liberté, incarnés par le french lover. . . », « une “ action touristique 
préventive ” en faveur des Japonais », « Les professionnels du tourisme, eux, tentent déjà de limiter 
leur malaise en mettant en place des services spécifiques. », « Ceux et celles qui décident toutefois 
de s’installer découvrent les affres », « chez ces habitués de la politesse et du respect », « Au Japon, 
c’est honteux de dire qu’on souffre d’une maladie mentale », « Alors, ils cachent leur panique et 
entretiennent ainsi une image parfaite de la France. »
  Construit par le journaliste, les stéréotypes sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients soulignent aussi la fragilité des Japonais : « Ces êtres fragiles rêvaient d’une France 
de cartes postales. », « une curieuse perturbation psychique appelée “ voyage pathologique ” ou 
“ syndrome de Paris ” », « Dès leur arrivée au pays, la crise se calme rapidement », « De retour au 
pays, ces malades gardent curieusement un très bon souvenir de leur voyage. Ou, pour le moins, le 
prétendent. ». Et le stéréotype établi par un psychiatre, Hervé Benhamou est que « Les voyageurs 
fragiles perdent leurs repères. »
  Nous allons maintenant voir le regard des Japonais.
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  Les hétérostéréotypes （l’image de l’autre） apparus sont : « Pour nous, Paris est une ville de 
rêve, tous les Français sont beaux et élégants », « Nous idéalisons la cuisine française, la mode et le 
shopping sur les Champs-Élysées. », « à leur arrivée, les Japonais découvrent que le caractère 
français est le strict opposé du leur », « Que l’on vous apprend à exprimer vos opinions, . . . », « Les 
lenteurs de l’administration pour obtenir une simple carte d’étudiant sont très stressantes » （opinion 
d’une étudiante Aïmi）. Ici, beaucoup d’énoncés emploient « nous », « vous » ou « vos » : 
« Pour nous, Paris est une ville de rêve, tous les Français sont beaux et élégants », « Nous idéalisons 
la cuisine française, la mode et le shopping sur les Champs-Élysées. », « Que l’on vous apprend à 
exprimer vos opinions, . . . ». Ce phénomène signifie la prise de position assez froide qui 
contraste avec le nous, les Japonais et vous ou vos, les Français. D’après Yanaprasart （2002, 
p. 75）, « La construction des stéréotypes bipolaires consiste à mettre en opposition l’in-
group “ nous ” et l’out-group “ ils ” ». Ici, l’in-group est les Japonais eux-mêmes et les Français sont 
l’out-group.
  Les autostéréotypes （l’image de soi） sont construits par une Japonaise qui souligne 
l’éducation et la coutume japonaises : « l’on enseigne aux Japonais à se taire, à parler sans faire 
de grands gestes et à ne pas se toucher », « Les lenteurs de l’administration pour obtenir une simple 
carte d’étudiant sont très stressantes » et par le directeur des ventes Japon à l’hôtel George-V 
qui souligne la coutume et la tradition japonaises : « Avec deux semaines de congés par an, les 
Nippons n’aiment pas perdre de temps, surtout pour la facture », « “ yukata ” — peignoirs en coton 
100 % japonais — dans leurs chambres, du thé vert ou au jasmin prêt à être servi en permanence et 
des chaussons d’intérieur, dans la pure tradition japonaise ».
  Et aucun stéréotype sur le syndrome n’a été trouvé dans le regard des Japonais.
3．Conclusion
  Nous avons procédé à une analyse des représentations discursives et des stéréotypes du 
soi-même et de l’autre en France et au Japon. Ces deux aspects nous ont permis de croiser nos 
données et de définir le type de discours délivré par les différents médias. Chaque organe de presse 
choisit astucieusement les discours qui conviennent le mieux à ses lecteurs, plus précisément, à son 
lecteur modèle présupposé.
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Notes
1） Ishimaru. 2013.
2） Cet article est tiré de la thèse de doctorat soutenue à l’Université de Nantes.
3） Hiroaki Ota. Paris shōkōgun （Syndrome de Paris） （en japonais）. Tokyo, Travel Journal, 1991.
4） Nous avons fait la description précise du dispositif énonciatif dans notre article, Ishimaru 2013.
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